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BEVDS MILITAIBB SUISSE

Lausanne, le 29 Oclobre 1878. XX1IL5 Annee

Sommaire. — Rassemblement de troupes de 1878, p. 433-448.
Armes speciales. — Baionnette ou sabre dans la guerre turco-russe, p. 449.

— L'Afghanistan, p. 4b3. — De l'enseignement de la gymnastique,
p. 458. — Revue de la presse etrangere, p. 461. — Nouvelles et

chronique, p. 463.

RASSEMBLEMENT DE TROUPES DE 1878.

Les pieces officielles que nous avons publiees sur ce Rassemblement

devaient, dans notre pensee, etre suivies du recit plus ou
moins detaille et critique des manoeuvres de campagne du 14 au
21 septembre. L'execulion de ce projet s'est trouvee traversee par
des difficultes de plusieurs sortes, tenant surtout ä Ia part officielle
que notre collaborateur M. le colonel Lecomte a eue dans ces
manoeuvres, faites sous ses ordres, et ä la discretion que cette officialile
nous impose. Dans ces conditions il nous a paru preferable de laisser

la parole ä d'aulres et de nous borner ä reproduire, en les
coordonnant et parfois annotant,"des extraits d'articles des principaux
organes de la presse suisse. Par les memes motifs on nous pardon-
nera de laisser de cöte soit quelques eloges par trop aimables, soit
les critiques de pure medisauce ou rancune, comme il s'en produit
toujours dans des occasions de ce genre de la part de gens ayant eu
maille ä partir avec le service et mettant leurs griefs personnels au-
dessus de Ia verite et de l'equite.

Parmi les critiques les plus instructives, d'ailleurs bienveillantes
et serieuses dans le fond autant que courtoises dans leur forme hu-
moristique, nous remarquons en premier lieu les « Impressions d'un
amateur » sur les journees des 15-19 septembre, publiees dans la
Gazette de Lausanne, dues, dit-on, ä la plume d'un ancien officier
general au service de France et de Rome; nous utiliserons aussi
diverses correspondances de quelques autres journaux qui se sont
occupes avec plus ou moins d'interet de cette reunion de troupes.

Gommencons par les « Impressions » :

Ayant passe, dit l'auteur, la plus grande parlie de mon lemps ä

l'ötranger, jene connaissais de l'armee födörale que quelques corps isolös.
Eh bien, ce que j'ai vu pendant ces derniers jours a döpassö de beaucoup
mon attente.

Et c'est parce que j'ai bonne opinion de celte armöe qui commence ä

devenir sörieuse, que je me permettfai de relever, sans mönagement, les
cötös döfeclueux et les fautes que j'ai remarquöes. II n'y a que de vrais
amis qui disent la vöritö tou^te nue. et je suis de ce nombre pour ce qui
concerne les intöröts de la Siiisse. Du reste, en campagne, on vit de faules.

Geux-lä seuls qui ne fönt rien ne se trompent pas. Geux-lä seuls qui
ne se battent pas ne sont jamais vaincus.

45 septembre. — La revue de Cutterwyl. — Depuis quelques jours, la

ville de Fribourg retenlissait de bruits guerriers. La place d'armes ötait
convertie en uncamp; le roulement des lourds chariots du convoi, le
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piötinement des chevaux, montös assez correctement par les officiers, la
variötö de tous les uniformes de l'armöe, le pas cadencö des balaillons
allant k la manceuvre, ou en revenant, au son de joyeuses fanfares ; surtout

cette incomparable marche de la retraite qui entrainait chaque
soir la foule, tout cela ötait comme le prölude des combats et faisait vi-
brer la corde du patriotisme. C'ötait la pöriode de l'entröe en campagne...

Pendant la journöe du 14 septembre, l'animation guerriöre redouble
dans les rues de Fribourg. Le son mötalliqueel imposant des canons, ca-
holant sur les pavös, invitait la foule k se ranger avec respect...

Mais voici venir le grand jour, le 15. Si le ciel est calme et serein, la
terre s'agite. Fribourg se vide et se röpand en flots de voitures, de cavaliers

et de piölons. Les chemins de fer se mettent de la partie et nous
amönent, par d'interminables Irains de plaisir, les contingents de curieux
de Vaud, Geneve, Neuchätel, Berne, etc.

J'arrive ä midi et demie sur le plateau de Cutlervyl qui prösente le
coup d'ceil le plus animö et le plus pittoresque. Le terrain lögörement
incline s'ölöve par ölages bien distincts, du nord-ouest au sud-est. Au nord,
la jolie foröt de Coudrez: dans la pönombre de sa lisiöre öclatent, comme
en un parterre mobile, les mille couleurs des toilettes föminines. La troupe
est rangöe sur les trois premiers ölages; en avant s'ötend l'ömeraude de
la prairie sur laquelle doit avoir lieu le döfilö. Tout autour, se prome-
nant ou assise, la foule joyeuse et sympathique. Le signal de l'iminobilitö
n'est pas encore donnö; 1'infanterie a forme les faisceaux ; les cavaliers
ont mis pied ä terre ; les soldats, la plupart assis, sub tegmine fagi, devi-
senl de guerre ou d'amour. Tout cela a trös bon air. Les armes sont lui—

sanles, le fourniment est bien putzö. L'uniformitö de la troupe est cor-
recte, ä part quelques pantalons rentrös dans les bottes, ce qui devrait
ötre severement interdit un jour de revue. La toilette des canons a ötö
faile soigneusement : artillerie, train, ambulances, toutes ces voitures
sont bien attelöes et outillöes. Trois petits escadrons de cavalerie, dont
l'uniforme n'est pas un chef-d'ceuvre de bon goüt, sont rangös devant
l'aile gauche de l'infanlerie. II n'y a vraiment de joli, comme uniforme,
que celui des officiers dont la plupart onl vöritablement du cachet et de
l'ölögance, surlout avec la casquette; car mon ceil n'a pu encore se faire
ä la coiffure de service dont je ne conteste d'ailleurs pas la commoditö
contre la pluie et le soleil. J'apercois cä et lä de fort jolis chevaux dont
les formes revölent ä distance l'origine ötrangere.

Tout ä coup, un son de trompette retentit. C'est le garde a vous! Les
faisceaux se rompent, les rangs se forment et s'alignent: l'inspection va
commencer.

Par exemple, je n'ai pas compris l'ordre de bataille de la petite armöe
que j'avais sous les yeux. L'infanterie, par bataillon en colonne double,
ötait appuyöe ä la foröt de Coudrez, faisant front du cötö de Maison-
Neuve ; sa droite devait donc ötre appuyöe ä la foröt. Or, il n'en ötait
rien : l'ordre de bataill« etait interverti. Les corps d'elite, c'est-ä-dire les
carabiniers et le gönie se trouvaient ä gauche, tandis que les bataillons
d'infanterie ötaient placös correctement.1 Ce n'est pas tout: la cavalerie
avait pris place, ainsi que je Tai dit, devant l'infanterie.' Le döfilö a eu
lieu dans cet ordre, c'est-ä-dire la cavalerie en töte, pois l'infanterie.

J'ai Irouve la simplicitö helvetique dont on parlait dans un ordre du
jour pröcödent, poussöe un peu trop loin. L'effet de cette revue eüt pu

' L'auteur ignore que notre Organisation actuelle a donnö le pas k l'infanterie
sur toutes les autres armes. Par consequent, möme k son point de vue, la ligne des
bataillons n'ötait point intervertie. G.

5 Pour ötre precis il faut dire que Ia cavalerie etait placöe devant la gauche du
front d'infanterie. G.
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ötre trös beau; il a ötö, ä mon avis, amoindri par les dispositions dont
il s'agit. II y avait pourtant une chose bien simple ä faire pour resler dans
l'ordre direct, en placant le gönie et les carabiniers ä la droile. prös de
ia foröt. L'inspection passöe, on faisait faire demi-tour aux bataillons,
puis une conversion de pied ferme ä droite; ensuite on dirigeait la
colonne droit en avant, dans la direction du hameau de Gulterwyl ; on la
massait; aprös avoir döpassö le terrain du döfilö, on la remettait face en
töle et moyennanl une lögere rectification d'alignement ä droite, puisque
l'ötat-major etait ä droite, eile se trouvait pröte ä prendre ses distances
pour entrer dans la ligne du döfile. C'est une manoeuvre qui aurait pris
trös peu de temps el que le terrain permetlait de faire facilement.5

On ni'objectera [ eut-ölre que l'ordonnance fedörale autorise ce sans-
göne. C'esl possible. A cetle objeetion j'ai ä röpondre ce qui suit: Que
l'on manoeuvre indislinctement par la droite ou par la gauche ou par
Inversion devant rennemi, peu importe. Mais une revue est une solennitö
militaire pour le succös complet de laquelle on ne doit rien nögliger. C'est
donc le cas de dire qu'il ne coütait pas plus de faire bien que de faire
mal. Si l'ordonnance födörale permet de ranger les troupes par inversion
et de döfiler la cavalerie en töte, eile n'interdit pas non plus le conlraire.

Je ne sache pas qu'aucun principe de tactique autorise ä placer la cavalerie

devant le front de l'infanterie ; dans tout ordre de bataille, sa place
est en troisiöme ligne ou sur les ailes, en arriere. A defaut de prescription

formelle du röglement, l'usage et le bon sens veulent que, pour une
revue, la troupe soit rangöe la droite en töte et que l'on döfile de meine.*
Lorsqu'on est trop gönö par le terrain, eh bien, on en cherche un autre,
quand on a le temps. Ce n'est pas le terrain qui manque autour de
Fribourg pour recevoir 10,000 hommes. 5

Arrivons ä l'inspeclion el au döfilö. Le colonel-inspecteur a naturellement

commencö son inspection par inversion, c'est-ä-dlre en passant
devant le front des bataillons de gauche ä droite, tandis que c'est le
contraire qui aurail du avoir lieu.

Enfin, le moment solennel du döfilö arrive. On l'a vu. La cavalerie ouvre

' II n'est pas certain que nos balaillons, dont quelques-uns sont un peu lourds,
reconnait l'auteur, eussent fait toutes ces manceuvres prealables aussi prestement
qu'il le croit. Le plus sür el le plus simple etait de les eviter, et de ne pas risquer
d'y perdre peut-etre une heure,'ce qui eüt retarde d'autant la rentree aux
cantonnements, dont quelques-uns ä plus de deux lieues de Groley. G.

* II ne faut pas oublier que le depart pour les cantonnements de combat et la
formation de l'avant-garde (detachement « ennemi «) devaient suivre immediatement

la revue. Or on economisail du temps et des marches en faisant partir en
premier lieu la cavalerie et les balaillons d'avant-garde Nüs '23 et 24, ainsi que lc gönie
et Ies carabiniers qui allaient aussi aux cantonnements en avant, et en les placant
k la gauche pour l'inspection et pour le defilö. —On aurait pu, dira-t-on, dösigner
d'autres corps pour l'avant garde et l'ennemi. — Pas si aisement, car il fallait,
alors dejä, disposer les troupes en vue des licenciements des 20 et 21 septembre,
sous peine de devoir bouleverser l'ordre de bataille pendant les manoeuvres mömes
dos 19 el 20. Si pour le deßle et en parlie pour l'inspection la division fut inversee,
eile se trouvait ä peu prös en ordre normal pour les manoeuvres et pour le licenciement,

qui purent ainsi s'effectuer jusqu'ä la fin sans croisement. D'ailleurs si, d'aprös
nos nouveaux reglements. on doit mancouvrer indifföremment par la droite ou par
la gauche, il est bon de s'y aecoutumer aussi dans les revues, surtout quand le
service möme en est facilite. G.

5 Si le terrain ne manquait pas, ce dont nous ne voudrions pas repondre, le temps
et surtout le beau temps manqua en effel, pendant l'ötö, ponr reconnaitre le meilleur
emplacement, libre de portions marecageuses, ä egale proximite des trois places
d'armes de Morat, Fribourg, Payerne et satisfaisant aux autres conditions d'entree
en ligne pour des manoeuvres contre Berne de 3 k 4 journöes. A ces divers egards
la localite de Groley etait le point göographique tout naturellement indique. G.
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la marche ; suivent le gönie, les carabiniers, puis Ies bataillons d'infanterie,
le balaillon n° 24 le premier, le n° 13 le dernier. A plusieurs reprises,

des officiers ä cheval ou des guides viennent caracoler ä travers le terrain

du defilö. C'est une faute, cela distrait les hommes et si l'un de ces
chevaux venaienl ä prendre la main ou ä s'abattre, le defilö en serait
gravement compromis. Le terrain du dößlö doit rester absolument libre.

Les guides de droite des diverses brigades ne marchaient pas sur la
mfeme ligne. J'ai cru remarquer, et cela m'a ete confirmö par un officier
supörieur, qu'il n'y avait pas de jalons aux points de repere pour fixer
la direclion des guides, ainsi que cela se pratique ordinairement. C'est
une lacune grave.

Une autre faute colossale que j'ai vu commettre ä je ne sais quel bataillon

d'infaulerie, et qui a failli tout gäter. Cette troupe venait ä peine de
döpasser l'elat-major que son chef le fil marcher par le Dane. De lä un
retard et un allongement de la colonne, qui forcerent le rögiment qui
venait aprös ä raccourcir le pas. De lä encore une perte de distance pour
les pelotons et les bataillons qui suivaient. Heureusement que l'on fit prendre

le pas gymnastique au malencontrejux bataillon pour degager le
terrain et l'ordre se rötablit assez promptement.

La police du camp a laissö ä dösirer. On aurait du tracer ä l'avance
les limites imposöes au public qui envahissait tout et qui rösistait aux
dragons, chargös du service d'ordre.

Autre Observation ä l'adresse des deux chefs de musique qui ont fail
commencer la marche du döfilö avant que la musique qui pröcödail eüt
lerminö. Ce melange de deux musiques rapprochöes, donnant chaeune
une cadence difförente, fail perdre le pas aux soldats et agace horrible-
ment le tympan des speetateurs.

Mais les derniers pelotons de l'infanlerie ont passe. L'arli'ierieso masse
ä l'entröe du terrain : un commandement retenlil suivi d'un roulement de
tonnerre. C'est i'artillerie qui s'avance connne un ouragan, en colonne par
batterie, au grand trot. C'est magnifique. Hourra pour l'artillerie Je
vois bien un canon de l'aile gauche qui, embourbe quelque part, resle en
arriere, mais il a bienlöt repris adroitement sa place au moyen d'un
vigoureux temps de galop.

Maintenant, me disais-je, ea voyant fuir devant moi, comme une vision,
cette avalanche de bronze, ce n'est pas le tout; que vont devenir ces six
batteries? oü vont-elles s'arröler? A cenl mölres plus loin, le terrain se
dörobe par udc pente trop inegale et trop raide pour que cette masse
ainsi lancöe puisse s'y risquer sans danger grave.

J'etais inquiet. A peine avais-je formulö celte pensöe qu'un mouvement
de conversion ä gauche fut ordonnö, el je vis, chose prodigieuse, les
batteries faire dans le möme ordre et k la möme allure, deux conversions
successives pour venir se masser sur un terrain labourö ä 300 metres en
face de l'ötat-major. Tout cela a ötö exöcutö avec une exaetilude et une
vigueur qui me stupöfiaient. J'ötais haletanl; car je m'attendais ä voir
quelque cheval s'abattre ou des artilleurs tomber sous les roues. 11 n'en
fut heureusement rien. Je courus, tout ömu, serrer la main au brave et
savant brigadier d'artillerie.

Touvez-moi en Europe une artillerie qui fasse mieux que ce que je
viens de raconter. Et quand je pense que ces hommes et chevaux qui
manceuvraient ainsi ötaient encore il y a quelques jours, ä leur charrue

Je retournai prendre ma place pour voir döfiler, entres bon ordre, nos
magoifiques ambulances et les equipages.

La föte ötait terminöe. Le döfilö a ötö beau dans son ensemble ; la tenue
des hommes martiale et l'alignement bien observö, ä part deux ou trois
bataillons dont les pelotons flottaient un peu. Gette incorrection d'aligne-
ment pourrait ötre facilement evitöe, si les officiers de compagnie s'occu-
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paient moins de leur personne et davantage de la marche de leurs
subdivisions en röpötant aux hommes, au moment psychologique, les prineipes

de la marche en bataille.
J'ai cru pouvoir attribuer aussi la lourdeur de quelques bataillons ä la

fatigue des jours preeödents. Tous les soldats que j'ai inlerrogös m'ont,
en effet, avouö ötre öreintös.

II me semble que l'on surmöne trop la troupe dans les cours de röpötition;

on lui laisserait une heure ou deux de liberlö de plus, par jour,
qu'officiers et soldats n'en sauraient ni plus ni moins. II faut faire aimer
aux militaires l'occasion de porter l'uniforme ; tandis qn'on finira, en les
chargeant trop de travail, par les en dögoüter. Lorsqu'on veut trop verser

ä la fois dans un enlonnoir, l'eau tombe ä cötö. L'expörience a dömon-
trö qu'au bout d'un certain nombre d'heures d'exercice, le soldat ne fait
plus rien de bon. De deux choses l'une: ou vous avez ä faire ä des hommes

intelligenls ou ä des pauvres d'esprit. L'homme intelligent apprendra
autant de thöorie et d'exercices militaires en six heures qu'en neuf heures

; le pauvre d'esprit n'en apprendra pas plusen neuf heures qu'en une
heure. °

16 seplembre. — La journöe du 16 septembre a etö employöe on
mouvements de concentration, auxquels il n'y a rien ä redire.

17 septembre. — Le matin du 17, vers les 8 heures, je trouvai le gros
de la division au pelit Gurmels, sur la rive gauche de ia Sarine. "

Pour plus de facilitö, je donnerai des appellations de Convention aux
deux corps qui vont en venir aux mains ; les troupes d'attaque seront
les Burgondes et les troupes qui s'opposent ä leur marche en avant, les
Suisses.

L'hypothöse me semble ötre la suivante : L'armöe burgonde a envahi Ia
Suisse par le cöle faible de notre frontiöre de l'ouest, Geneve et Vaud, et
s'avance sur Berne aprös avoir forcö notre premiöre ligne de döfense
sörieuse, c'est-ä-dire l'isthipe compris entre les lacs Löman et Neuchätel.
La posilion de cette armöe, si rapprochöe de son objectif, fait supposer na-
turellemenl qu'elle a refoulö dans les döfllös des Alpes suisses de la Haute-
Gruyöre, la vallöe de Charmey et la vallöe de Planfayon, les Iroupes
qui auraient pu inquiöter son flanc droit, qu'elle est maitresse des
hauteurs du Gibloux, des Combert, et de Prazboud (entre La Roche et la
Sarine) el qu'enfin eile oecupe Fribourg et ses approches. Le gönöral
burgonde sait que le nombre restreint des routes qu'il a en son pouvoir et
qui convergent vers Berne, aboutissent, les unes, ä un premier obstacle,
la Sarine et la Singine, dont les rives droites sont flanquees par des
hauteurs boisöes, d'un accös difficile et que la seule voie qui puisse servir ä

couvrir son flanc droit par Ueberstorf et Könitz est peu süre et court ä

Iravers un pays fort aeeidentö. II y a plus : les Suisses refoulös dans les
Alpes ont du se diriger ä marches foreees au secours de Berne par les
routes de Boltigen et du Guggisberg, en laissant une garde abritöe par des
travaux de döfense, ä l'entree des döfiles sus-indiquös. Un de leurs corps
peut möme, d'un moment ä l'aulre, apparaltre sur l'aile droite burgonde.

Le gönöral doil donc se häler. A cette fin, il se portera sur la rive gauche

de la Sarine, par la route de Fribourg ä Laupen ; il simulera une
atlaque contre cette derniöre ville pour y attirer l'ennemi, et pendant ce
lemps dirigera ses prineipanx efforts sur Neuenegg, aprös avoir passö la

6 La remarque est fondee. Toutefois on sait que c'est notre lot de miliciens de
devoir mettre ä profit le plus possible le temps d'aetivite de service, afin de com-
penser sa courte duröe. Les hommes n'ont pas fait, le 14 et le 1b, plus de 7 lieues
au maximum ; ils ne pouvaient donc pas ötre tous « öreintös ». En toul cas ils
l'eussent etö davantage si l'on eüt fait d'autres marches et contremarches pour avoir
la droite en töte ou de plus beaux alignements. G.
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Sarine sur un pont de bateaux ou sur le ponl de Schiffenen, si celui-ci
est libre. Pendant sa marche de Schiffenen ä Neuenegg, il dötachera un
corps d'infanterie qui passera la Singine en-dcssous de Grenchen, avec
mission de couronner les hauteurs ennemies de l'autre rive, pour se porter

par un mouvement tournant sur l'aile droite des döfenseurs de Neue-
negg, lesquels, altaquös de flanc et de fronl, seronl forcös de se retirer vers
Thörishaus.

Ce plan est bon ; je ne vois pas trop ce qu'on pouvait eoncevoir de
mieux, etant donnee la Situation de l'armöe burgonde. C'esl ä peu de
chose pres le plan suivi par le gönerai Brune en 1798. Les principales
donnöes strategiques qui dictent les mouvements d'une armöe dans un
pays, restent toujours ies mömes par la raison bien simple que la
configuration du terrain ne change pas.

Voyons maintenant l'exöcution.
La cavalerie burgonde avait, de bon matin, passö la Sarine afin

de pousser une reconnaissance et d'ötablir avec l'aide du gönie, si
besoin ötait, une löte de pont ä Schiffenen, mais nul indice dela prösence
de l'ennemi n'aya'4 ötö signalö, le gönöral burgonde fit passer son armöe
sur le pont de Schiffenen. C'ötait une bonne fortune pour lui. Ce fut aussi
une grande nögligence de la part des Suisses de n'avoir pas envoye de la
cavalerie et des tirailleurs pour surveiller la riviöre et en retarder autant
que possible le passage par l'ennemi qu'ils n'auraient pas du perdre de
vue, car leurs espions avaient du leur apprendre que celui-ci se trouvait
au-delä de la Sarine.

Je quittai les Burgondes au Pelit Gurmels et je pris ma course vers Laupen.

Arrivö a Kriechenwyl, j'apercus une seclion de rarlillerie
bourguignonne qui faisait feu depuis les hauteurs de Gammen sur un ennemi
invisible, sans doute pour donner le change, pendant qu'on travaillait ä

jeter un pont k Laupen.
Enfin, me voici au grand pont couvert de Laupen, A cinquante mötres

en aval est rangö un öquipage de pont. Une compagnie d'infanterie qui a

ötöjetöe par des bateaux sur la rive ennemie, s'esl döployöeen tirailleurs,
abrilöe par un petit bois de bouleaux, afin de protöger les travailleurs.
L'öchancrure de la berge est pratiquöe Les ponlonniers sont ä leur posle.
Tout est pret.

Cela est bien vmais ce pont qui va ölre jetöest, comme ondit, ä la gueule
du loup, et le passage sur ce point n'est pas vraisemblable. Le passage
d'une riviere est une opöration si grave en guerre qu'on ne saurait l'en-
tourer d'assez de precautions, On doit surlout eviler de la faire ä porlöe
de l'ennemi ou k portee de son feu. Or, au-delä de la riviere, ä environ
400 mötres, s'ölöve une haute falaise ä pie, dont la eröle esl boisöe. Au
milieu, je vois une Solution de continuite qui semble faile expres pour
recevoir une batterie. Or, de ces sommets on voit les ponts.

A l'objection qui pourrait m'ötre faite que le pont de Laupen n'ötait
qu'une feinte, je repondrai qu'une feinte, möme röputöe teile, doit toujours
avoir le caractöre de la vraisemblance, ne füt-ce que pour pouvoir ötre
utilisee en cas de besoin. L'attaque de Neuenegg pouvait öchouer, celle de
Laupen aurait du alors ötre reprise et poussöe ä fond.

Pendant que je faisais ces reflexions, un combat s'engagea. Une batterie
burgonde vint sur les hauteurs, en arriöre du pont, röpondre lentement
au feu plus lent encore d'une batterie suisse, assez mal placöe, mais
qui finit par aller s'ötablir au-dessus de la falaise.

Un compagnie suisse ouvril aussi son feu, sans les voir, sur les tirailleurs

burgondes, charges de proteger l'ötablissement du pont. Ceux-ci
auraient ötö, sans conlredit, jetes ä la riviere, si leurs adversaires
l'avaient voulu ; mais je vois les lirailleurs burgondes deboucher de leurs
taillis et repousser Ies Suisses. Ceux-ci batlent en retraite tres röguliöre-
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ment, en öchelons et par groupes. Les Burgondes les poursuivent et se
couchcnt dans la prairie; les Suisses en fönt autant. Tout le monde se
couche. Pendant que les deux lignes de lirailleurs couchös se regardent
comme des chiens de fai'ence, les pontonniers cornmencent leur besogne et
clablissent, dans l'espace d'une heure, un assez joli pont, trös solide,
moilie bateau, moiliö chevalets.

Ayant vu tout ce qui m'intöressait sur ce point, je me dirigeai vers
Neuenegg. En suivant la route qui longela Sarine, depuis le grand ponl
couvert ä Laupen, je remarquai ä environ 200 metres en amont de ce pont un
endroit fort propice pour le passage de la riviere. Le talus de la chaussöe
aurait offert un excellent abri aux tirailleurs chargös de protöger les
pontonniers. Pourquoi n'a-t-on pas choisi cet endroit lä pour y jeter le pont.
Je l'ignore.

A moitiö chemin de Laupen ä Neuenegg, je vois sortir des taillis, de
l'autre cölö de la Singine, un balaillon qui cherche övidemment un guö
pour traverser la riviere ; je lance mon cheval ä l'eau pour faciliter ces
recherches. Le bataillon passe, mais je vois avec peine qu'il le fait d'une
maniöre fort imprudente, c'est-ä-dire sans se faire procöder d'aucun
öclaireur pour reconnaitre le terrain. Or, il a droit devant lui, sur la rive
opposöe, une colline ölevöe, escarpöe, se terminant par une cröte des
plus favorables ä !a döfense. Un seul peloton suisse, cachö derriöre cette
cröte aurait presque dötruit ce bataillon. Je me permets d'en faire hum-
blement l'observation au commandant du bataillon qui me toise sans me
röpondre, d'un air qui veut dire : « De quoi se möle-t-il donc ce pökin-
lä? » Aprös tout, le commandant a raison.

Les Suisses devaient bien s'attendre ä ce que l'ennemi tenterait quelque

attaque de flanc par lä et ils ont commis une faute en n'öchelonnant
pas une ligne de vedettes ä cheval, de Laupen ä Neuenegg.

J'arrive ä ce village au moment oü commence l'attaque.
L'armöe burgonde a pris position sur les hauteurs de Zahn ; tous ses

tirailleurs sont röpandus sur les pentes boisöes qui descendent jusqu'au
lit de la Singine. L'artillerie, admirablement placöe, foudroie, ä petite
distance, les maisons et tous les plis de terrain de cette haute colline qui
s'ölöve en amphilhöätre sur la rive droite de la Singine.

Ainsi que je Tai dit, le simulacre d'attaque ä Laupen, ötait confiö ä

l'aile gauche de l'armöe burgonde pendant que sa droite tenait les
hauteurs de Flamatt et engageait le.feu avec la gauche ennemie. Or, il me
semble qn'il eüt ötö plus correct d'attendre pour commencer l'attaque de
front, que le bataillon dont j'ai parlö et qui avait passö la Singine ä guö,
au-dessous de Grenchen, eüt accompli son mouvement tournant.

Du premier coup-d'oeil, je vis que l'armöe suisse, d'aillleurs trös faible,
n'avait pas l'intention de rösister sörieusement3 Elle se sentait mal ä l'aise
dans ce terrain labourö par les feux plongeanls de l'ennemi, sans abri
naturel, sans tranchöes, ni redoules. Le pont aurait du etre minö par eile
ou obstrue par une barricade qui pouvait ötre döfendue pendant quelque
temps depuis les maisons voisines, placöes trop bas pour recevoir les
obus. Les tirailleurs suisses qui, au döbut, garnissaienl les berges de la
riviöre, se retirörent bientöt jusqu'ä la hauteur du monument de 1798.

Alors le combal öclala dans toute sa fureur.
Une avant-garde burgonde passe le pont et est aussitöt suivie de

plusieurs bataillons lancös au pas de course qui occupent lestement et avec
intelligence les maisons et les fourres, pour faire töte de pont. D'autres
bataillons burgondes dögringolent de la montagne, passent la riviere ä

guö et marchent droit ä l'ennemi. Deux des batleries de Cutterwyl exö-
cutent encore un tour de force : elles descendent par un ravin abrupt
jusqu'ä la riviöre qu'elles passent ögalement ä guö.
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Cette pöriode de la bataille est tres intöressanle, mais malheureusement
la (in ne correspond pas au döbut.

Les Burgondes s'ötant rendus maitres du monument, les Suisses continuent

leur mouvement de retraite jusqu'ä une distance de 500 metres
environ plus baut. Ils s'appaienl ä la foröt qui couronne la colline, et
s'apprötent de lä ä öcraser de leurs feux leurs adversaires. C'est ä ce
moment que l'on donna le signal de cesser le feu. Invraisemblance
fächeuse, due sans doute k l'heure avancöe de la journee, laquelle avait
ötö du reste fruclueusement employöe.7

Une heure environ apres la cessation du feu, une fusillade öclata tout ä

coup sur la droite de la faible ligne suisse. C'ötait le bataillon burgonde
chargö du mouvement tournant, qui, aprös un retard incroyable et igno-
rant ce qui se passait autour de Neuenegg, entrait en contact avec
l'ennemi. La troupe se dirigea vers ses cantonnements.

Pour completer Ia journee du 17 parlons plus en detail, d'apres
le Journal de Geneve, des travaux des pontonniers :

Flamatt, 17 septembre. — Le matin ä la pointe du jour, tout le monde
ötait debout. Aux avant-postes, du cötö de Gammen el Kriechenwyl,
c'est-ä-dire aux abords de Laupen, la vallöe de la Sarine ötait particuliörement

animöe par la prösence des soldats du gönie et des pontonniers
do la lle division ; il paraissait evident que c'ötait sur ce poinl que devail
s'opörer le passage de la Sarine.

A 7 h. 1/2, le premier coup de canon partit des hauteurs qui dominent
la rive droile et apprit que les avant-postes du corps ennemi ötaient sur
leurs gardes. Peu aprös, une fusillade qui s'engageait de proche en proche

el s'etendait au loin en amont de la riviöre, indiquait que les avant-
posles des deux corps etaient en contact sur toute la ligue. Vers 8 heures,
deux compagnies d'infanterie arrivaienl au parc des pontonniers, dont les
pontons ötaient disposös en ligne, masquös par les buissons qui bordent
ia berge ; prös de chacun des pontons se trouvaient qualre bateliers et
le nombre d'hommes nöcessaires pour le lancer ä l'eau ; ä quelques pas
en arriöre, douze hommes d'infanterie avec armes et bagages, que chaque
ponton, conduit ä la rame, devait döbarquer sur l'autre rive. Celte infanterie

avait pour mission de döloger les tirailleurs qui pouvaient se trouver
embusquös sur la rive opposöe. Tous ces pröparatifs s'ölaient exöcutös
au milieu du silence le plus absolu. Au commandement de « garde ä vous
ä l'eau! i) quatre pontons maniös par des bras vigoureux courbaient sur
leur passage les arbrisseaux qui les avaient abritös jusque-lä, etentraient
dans les eaux de la Sarine dont le courant esl rapide en cet endroit, quoi
qu'elle ail peu de profondeur.

Les bateliers sautörent vivement ä bord, saisissant leurs rameset leurs
gaffes; en un instant les fantassins ötaient ölablis dans les bateaux, et
quelques minute aprös ils descendaient sur la rive droite qui, par une
nögligence singuliere de la part de l'ennemi, n'ötait point gardee par un
poste d'observation. En vingt-cinq minutes et au moyen de treize traver-
söes consecutives, une compagnie de 73 hommes avait opöröson passage:
pendant ce lemps, les sapeurs du gönie exöcutaient en arriere. sur la

' Cette invraisemblance n'existait pas en röalitö. C'etait aux mouvements
tournante dös Thörishaus et dös Laupen, et k l'artillerie restee sur la rive droite k decider
de la position de la foröt du monument, trop forte pour ötre atlaquöe de front et
qui ne devait ötre qu'entretenue depuis Neuenek et les alentoursdu monument. II
est vrai que sans l'heure avancee on eüt attendu, avanl de cesser le feu, que ces
mouvements lournants eussent etö plus accentues. Mais une fois dessines, il n'ötait
plus necessaire de fatiguer davantage la troupe, qui avait eu, ce jour lä, une forte
marche et qui devait encore, pour öviter les bivouacs, prendre des cantonnements
öparpillös. G.
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hauteur de la rive gauche, un fossö oü vint se loger une chaine de tirailleurs

qui, avec une batterie iuslallöe ä proximitö, devaient protöger la
construetion du pont et le passage de la riviöre par un corps de troupes.

En effet, ä 9 h. 1/2, les pontonniers, qui s'ötaient tenus constamment
pröts ä rauiener l'infanterie transporlee sur l'aulre rive, dans le cas oü
eile aurail du se relirer devanl des forces supörieures. recurent l'ordre
de jeter un pont. Les pontons furent rapidement öquipös dans ce but et
placös en amont par les baleliers, tandis que leurs camarades, aidös par
Tes sapeurs et les pionniers, pröparaient la culöe du pont et la rampe qui
devait y donner acces. Chaque ponton vint successivement se meltre en
ligne avec une grande pröcision, malgrö la force du courant ; les poutrelles

du tablier furent promptement placöes et couvertes de fortes planches.
La profondeur de la riviöre a permis de placer trois pontons, et le reste
du passage a ötö achevö au moyen de chevalets, pour l'ötablissement
desquels les hommes travaillörent dans l'eau jusqu'aux hanches. Le pont
terminö mesurait 45 mötres de longueur et il a öte construit en'cinq
quarts d'heure. La derniöre planche ötait ä peine posöe que les sapeurs
et les pionniers, restös pendant l'opöration cachös derriöre les buissons,
se sont ölancös au pas gymnastique, le fusil en bandouliöre, la pelle el
la pioche en mains, pour döblayer et niveler les pentes d'accös, jusqu'ä
la grande route qui conduit du Barfischenhaus ä Berne par Bümplitz.
Ensuite l'infanterie a passö Ie pont par sections et au pas gymnastique ;

l'artillerie et les voitures devaienl effectuer leur passage plus tard.
Tous les speetateurs de cette opöration ont admirö la diseipline, l'ordre

parfait el le silence absolu qui ont regnö pendant toule sa duröe; le travail

a ötö exöcutö sans cri, sans un commandement möme prononcö ä

baute voix ; les ordres ötaient donnös par le capilaine des pontonniers,
par signaux faits au moyen d'un petit drapeau.

MM. les officiers francais et M. le colonel de Sinner, juge de camp,
prösents sur les lieux, ont du garder de celte manceuvre une impression
trös-favorable. Du reste, la berge voisine ainsi que toutes les hauteurs
qui la dominent, ötaient couvertes d'une foule de curieux et aussi de cu-
rieuses dans le costume des paysannes bernoises, qui, d'ici ä peu de lemps,
aura peut-ötre disparu.

Mais tandis que le gros de la lle division feignait ainsi de vouloir forcer
le passage entre Laupen et Guminen et que, par la vivacite de son attaque
sur ce point, il attirait l'ennemi hors de ses positions dans cette direction,
la plus grande partie des troupes a exöcutö un mouvement de flanc sur
la droite ; eile a traversö la Sarine au pont de Schiffenen et a oecupö en
masse les bois et les hauteurs situös sur la rive gauche de la Singine, de
Neuenegg ä Flamalt.

Le 5e rögiment d'infanterie (dont un bataillon, appuyö par le 1" rögiment

d'artillerie, par la compagnie des pionniers et un dötachement de
sapeurs du gönie, formait la nouvelle avant-garde) devait franchir la
Singine ä guö, en amont et en aval du chemin de fer, et enlever les
hauteurs de Thörishaus. L'avant-garde ötait sous les ordres du lieutenant-
colonel Lochmann, ingönieur de la division.

Le 6° rögiment d'infanterie poussait ögalement jusqu'ä Flamatt pour
passer la Singine un peu plus bas, et attaquer les hauleurs de Schorren,
tandis que le 7«1 rögiment avec le 2e rögiment d'artillerie, forcerait le
passage de la riviöre entre Wunnenwyl et Neueneck. Le bataillon d'infanterie
n° 22, qui ötait la veille ä Wallenried, et le bataillon de carabiniers
formaient la röserve.

Celle opöration, favorisöe par un temps magnifique, a tres bien röussi
et a offert un coup d'ceil tres animö et trös piltoresque; mais eile a exigö
des marches considerables, et c'est avec plaisir que les troupes ont
entendu sonner par les fanfares, vers 3 heures aprös-midi, le refrain de la
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division suivi du signal de halte, donnö au moment oü les tirailleurs de
la division ötaient maitres de la colline sur laquelle s'ölöve l'obölisque
örigö en mömoire de la rösistance victorieuse opposöe en 1798 par les
milices bernoises, commandöes par Graffenried, aux Iroupes du gönöral
Brune, en marche de Fribourg sur Berne.

M. le colonel Lecomte a ötabli son quartier-gönöral ä Flamatt. Les
troupes se sonl cantonnees sur place, el comme elles sont fort nombreuses,
chaque maison, chaque chalet, chaque ecurie a du recevoir un contingent
d'hommes et de chevaux. Sur la route de Neuenegg ä Flamatt circulaient
au grand trot tous les chars d'approvisionnement qui allaient chercher
aupres du commissariat de la division, vivres et fourrages amenös par
le chemin de fer jusqu'ä la gare de Flamatt.

Jusqu'ici le corps qui marche sur Berne n'a eu affaire qu'ä un adversaire

peu nombreux ; ce dernier va probablement se replier sur Bümplitz
et Könitz, fortes positions couvrant la ville de Berne, d'oü des renforts
importants lui arrivent. On apprend, en effet, que le gros du corps ennemi,
avec le matöriel des equipages, va quitler la ville fedörale, marchant
vers la Singine. La II" division doit, de son cötö, poursuivre sa route vers
le Nord.

En somme, on a pu constater dans ces deux journöes que la diseipline
a regnö dans les rangs de lous les corps de la division, qui est animöe
d'ailleurs d'un excellent esprit. II y a pourtant encore des points faibles
dans les manceuvres ; ainsi l'on fait quelque fois avec trop de lenleur les
mouvements sous le feu de l'ennemi, et les tirailleurs ne profitent pas
assez des nombreux accidents de terrain qui leur permettraient presque
partout de se couvrir avec avantage. En outre beaucoup de soldats ne
paraissent pas suffisamment exercös ä la marche.

18 septembre. — Dös le malin du 18 septembre, l'armöe burgonde se
dirigea, dans les conditions de marche voulues, vers Thörishaus, faisant
öclairer la route par la cavalerie et des tirailleurs. L'aile droite marchait
parallölement vers Könilz, par la route de Schwartzenbourg; l'aile gauche

suivait l'ancienne route qui passe prös du monument de 1798, et le
gros de l'armöe couvrait la route de la plaine.

Dans l'övenlualitö d'une retraite — qu'il faut toujours prövoir — quelques

pröcautions furent prises. On n'est jamais sür de pouvoir aller en
avant; il faut donc toujours ötre certain de pouvoir marcher en arriöre. Le

parc de division, qui avait d'abord suivi la colonne du centre, fut
porlö en arriöre ; le quartier-gönöral des ambulances fut ötabli dans une
auberge au bout de la route, ögalement en arriöre; enfin une batterie,
avec un fort soutien, fut placö au sommet d'un mamelon dominant toute
la vallöe depuis Ober k Niederwangen, ä droite de la gare de Thörishaus.
D'ailleurs les mouvements de lerrain qui bordent les roules servant de
lignes d'opörations ä l'armöe burgonde, offrent de nombreuses positions
de repli, propres ä la döfensive et qui exeluaient toute crainte d'une dö-
route en cas d'insuccös.

L'armöe continua ainsi sa marche en avant sans rencontrer de
rösistance, Fi ce n'est sur la gauche quelques tirailleurs qui, fidöles ä leur
taclique de la veille, cedörenl facilement le terrain.

Le gönerai burgonde ötait-il bien renseignö par ses espions? Ses
lieutenants lui rendaienl-ils fidelement compte de tout ce qui se passait? Les
hösilalions que j'ai cru remarquer me fonl pencher pour la negative.8 Tant

8 La conjecture de l'auteur serait complötement erronöe, nous assure-t-on. Les

rapports avaienl öle soigneusement faits. L'hesitation remarquee tenait k une autre
cause : l'ennemi s'etant relire plus tot et plus loin qu'on ne l'avait prövu, fallait-il le
suivre vivement ou lentemenl? Vivement, on manquait ä l'ordre de s'engager en
masses ä Niederwangen vers midi seulement et l'onrisquait d'empieter sur la lache
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pis. La premiöre chose en guerre c'est l'espionnage ; il faut avant tout
savoir oü se trouve l'ennemi et ce qu'il fait. Napolöon disait : « II vaut
« mieux avoir ä faire ä 20,000 hommes donl on connait les mouvements,
« qu'ä 10,000 dont les mouvements nous sonl inconnus. »

Sur ces entrefailes la brigade formant l'aile droite s'empara de Könilz
par une bonne manoeuvre et engagea avantageusement le feu, lenant
l'ennemi ä distance. La gauche, aprös avoir cbassö devant eile les tirailleurs
ennemis, avait donnö la main au cenlre ä Oberwangen, tout en se gar-
danl du cötö de Matzenried.

Enfin, ä Niederwangen, l'armöe burgonde se heurte sörieusement ä
l'ennemi et prend aussitöt ses dispositions de combal. Quelques bataillons sont
lancös sur les hauteurs boisöes, ä droite de la route. L'artillerie gravit les-
temenl les hauteurs en face pour se metlre en batlerie, avec une remarquable

pröcision, sur un plateau ä gauche du village. C'est une excellente
position d'oü l'on domine lout le pays devant soi, ä droite et ä gauche.
Les artilleurs ont bien soin de placer leurs pieces de maniöre ä ölre masques

en partie par la cröte de la colline, ne donnant de cetle facon que
tres peu de prise au feu de l'ennemi.

La ligne burgonde se trouvait donc ainsi formöe : Le cenlre k

Niederwangen, la droite ä Könitz et la gauche, comme nous l'avons dit, surveillant
la route de Matzenried.

C'ötait ölömentaire au point de vue strategique, car le gönöral burgonde
ne pouvait laisser ä döcouvert les deux routes latörales, conduisant sur
ses flancs, sous peine d'ötre fait prisonnier. Mais c'etait un front trop
ötendu au point de vue tactique et ä celui de l'unitö d'aetion, eu ögard ä la
faiblesse numörique de ses troupes. Le gönöral pröföra la premiöre
alternative et je crois qu'il a agi prudemmenl. C'eül ötö le cas de relier ces
corps placös ä de si larges intervalles, par un fil tölögraphique. Le fourgon

des engins tölögraphiques de campagne ötail lä, mais je ne sache pas
qu'on l'ait utilisö.

Mainlenant revenons aux Suisses. II suffit d'ouvrir les yeux pour
comprendre le motif de leur prompte retraite de la veille. Ils avaient attirö
l'ennemi en attendant leurs renforts, jusque devant une forte position
qu'ils paraissaient bien döcidös cette fois ä ne pas se laisser enlever, car
au sort de celte position döpendait celui de Berne.

Avant de s'ouvrir sur la riante plaine de Bümplitz, la vallöe au fond de
laquelle courent parallölement la voie ferröe et la grande route de Berne
ä Fribourg, se trouve resserröe, un instant, entre deux collines, l'une ä

droite, recouverte d'une belle et vaste foröt et l'aulre ä gauche, le
Rehhag,dont une partie seulement est boisöe. Sur les flancs nus de cette
derniöre, regardant Niederwangen, les Suisses avaient fortement ötabli le
centre de leur ligne de bataille. Des tranchöes-abri garnissaient la cröte
militaire de la position. Une nombreuse artillerie y ötait ötablie, protögee
par des öpaulements. Une petite redoute s'ölevait au milieu. Enfin, un
bois touffu, de haute futaie, situö ä trente metres environ en arriöre,
servait de röduit et cachait les reserves. L'escarpement du flanc gauche de
cette position couvert d'öpais taillis, le rendait presque inaccessible ä une
attaque ; mais le cötö opposö, qui descendait en pente douce jusqu'ä un
hameau et ä quelques fermes isolöes remplies de tirailleurs formant l'aile
droite, ötait loin d'offrir les mömes difficultes d'accös. A premiöre vue
on saisissait ce cöte faible de la ligne suisse dont l'extröme gauche ötait
devant Könilz. Ajoutons que les ouvrages construits par les Suisses Iais-
saient ä dösirer comme forme et soliditö : les tranchöes trop peu profondes

abritaienl imparfaitement les hommes, et les parapets ötaient incapa-

du lendemain; lentement, on perdait le contact avec l'ennemi. Finalement une
moyenne fut prise, qui mena encore la IIe division un peu plus loin qu'elle ne voulait

aller. G.
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bles de rösister aux obus. Sauf meilleur avis, l'annöe burgonde n'avait
qu'une maniöre d'attaquer.

D'abord ä titre de precaution pröliminaire, fortifier un point favorable
ä la döfense sur Ia route de Könitz et un autre point intermödiaire entre
l'extröme droile et le centre, afin d'ötre en etat de repousser, avec peu
de monde, toute tentative de l'ennemi de ce cöte. Puis, porter vers la
gauche toules les troupes disponibles, lesquelles pouvaient en cheminant
par les forets, se masser vers Boltingen hors de vue de l'artillerie ennemie.

Ces troupes se mettaient aussitöt en mesure de prendre ä revers les
fermes isolees de l'extröme droite suisse. L'artillerie, en möme temps,
faisait övacuer ces fermes par une volöe d'obus, puis döblayait le terrain
uni et döcouvert au für et ä mesure que les balaillons partis de Boltingen

poursuivaient leur attaque de flanc. Enfin, cette möme artillerie ter-
minait son oeuvre en fouillant au moyen d'une pluie de projectiles la
droite du bois de Rehhag, pour en faciliter l'accös aux assaillants.

II est fort probable que l'attaque ainsi conduite aurait abouti.
En tous cas, que devait faire le gönöral burgonde dans les conjectures

oü il se :rouvait. c'est-ä-dire, touchant presque de la main son objectif
et trös öloignö de sa base d'operation, ayant, en outre, en perspective
des övenlualitös dösastreuses s'il ötait obligö de revenir sur ses pas ä

travers un pays ennemi? La röponse ä celte question n'est pas douteuse :

attaquer sur le champ et vigoureusement, ou bien prendre ses dispositions
de retraite sans hösiter une minute.

Cette prompte dötermination n'a pas öte prise. Peut-ötre la röservait-
on pour le lendemain9; mais,comme on le verra, le lendemain ce fut trop
tard.

II y a, en guerre, des minutes döcisives qui, par les rösultats qu'elles
peuvent donner k celui qui sail bien les employer, valent des siecles. Dans
ces moments-lä le gönöral doit mettre en jeu toute l'önergie dont un ötre
humain est capable.

Les bois ä droite de la route de Berne avaient ötö brillamment enlevös
par l'infanterie burgonde pendant que l'artillerie se contentait de canonner

le Rehhag. Les trompettes donnörent le signal de la cessation des
hostilites pour ce jour-lä.

19 septembre. — J'ötais allö hier soir chercher un glte ä Oberwangen,
oü j'eus l'occasion d'assister ä l'instaliation des cuisines de campagne d'un
bataillon neuchätelois. Cette Installation fut faite trös lestement. Je demandai

ä goüter la soupe que je trouvai excellente. En somme, je constatai
que ces milices savent se döbrouiller comme de vieilles troupes.

Plus tard, le hasard me fit entendre les ordres donnös pour la police
du commandement: nomination d'un commandant de place, grand'garde,
consigne, mot d'ordre, heure pour la retraite, rapport, rien ne fut oubliö.
Dans la soiröe, j'assislai ä une scöne de chants et de döclamations, du
plus haut comique, que n'eussent pas dösavouös les acteurs du Palais-
Royal.

J'avais su par les cuisiniers du bataillon que les vivres ötaient commandös

pour Taube, le lendemain. La troupe allait donc prendre les armes
de tres boüne heure; la journöe devait ötre döcisive.

En effet, de graves övönements s'accomplirent. L'armöe burgonde röoc-
cupa ses positions de la veille et prit ses dispositions pour l'attaque du

9 En effet les disposilions pour le 18 portaient d'arreter Toffensive ä Niederwangen
et devant Könitz; cela afin de laisser ä la Se brigade le terrain nöcessaire ä son

entree en ligne le soir du 18, tandis qu'en bonne guerre il eüt fallu faire justement
le conlraire. S'il n'avait pas du ötre tenu compte de ces exigences d'exercices de
paix, le 18 aoüt eül probablement öte la journöe decisive de l'attaque contre Berne.

G.
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Rehhag, mais pendanl que son artillerie canonnait avec violence cette
posilion, l'aile gauche des Suisses qui avait ötö renforcöe, s'empara de
Könitz, puis, par un mouvement hardi et vigoureusement exöcutö, eile
parvint ä couronner le plateau de Herzwyl, pönölrant ainsi comme un
coin entre le centre et la droite ennemie. Celle-ci eüt ötö infailliblement
coupöe, sans l'habilete de son chef qui la tira de ce mauvais pas. Suisses
et Burgondes manoeuvrörent parfaitement dans cette circonstance.

La Situation du centre burgonde ötait devenue sur ces entrefaites trös
grave Les Suisses avaient repris les bois ä droite de la grande route,
occupös la veille et le malin par leurs adversaires ; leurs tirailleurs, opö-
rant une demi-conversion ä gauche, prenaient d'enfilade rarlillerie
burgonde et son soutien places, comme il a elö dit, au-dessus de Niederwangen.

Dös lors une prompte relraite s'imposait, sous peine d'une cataslrophe.
A cet effet, et dans le but de protöger le döpart de l'artillerie, l'infanterie
aurait du s'ötablir dans les maisons du village et dans les tranchöes-abris
qui avaient ötö prudemment creusöes, la veille, sur les hauteurs. Cetle
pröcaution elemenlaire n'a pas ötö prise. Le mouvement de relraite fut
ordonnö trop lard, mais exöcutö selon toules les rögles de l'art. II fut
conlinuö, ainsi que l'exigeait la prudence, jusque sur la rive gauche de
la Singine, par les mömes hauteurs que cette armöe oecupait, deux jours
auparavant, pour l'attaque de Neuenegg.

La poursuite des vainqueurs fut molle ; si eile eüt ötö vigoureuse, Ie

centre de l'armöe en retraite se serait trouve fort compromis. L'aile gauche

de celle-ci se retirait en bon ordre, au Iravers de la förel du Forst,
par les routes de Heitern et de WangelhUbel, sur Laupen el Neuenegg.

La retraite de l'aile droite ölait plus compliquöe ; eile n'avait que le
seul pont de Flamatt pour traverser la riviere, laquelle fait, en cet endroit,
une brusque inflexion. Or ce ponl est dominö en flanc par une serie d'es-
carpements. Le centre dötacha de l'infanterie et de l'ariillerie sur ces
escarpements, pour lenir k distance l'ennemi et protöger le passage du
pont. Cette troupe arriva sans encombre ä Wünnewyl.

Le gönöral burgonde etablit son quartier-gönöral ä Schmitten. II devait
considörer la campagne terminöe et songer aux difficullös du retour vers
sa base d'opöration. La fortune qui lui avait d'abord souri, s'ötait tout ä

coup tournöe contre lui. Les Suisses avaient retrouve leur antique valeur
de Sempach, de Grandson et de Morat.

Ici se terminent aussi les « impressions d'un amateur » qui n'a pu
assister de visu k la jolie balaille livree le lendemain ä Wünnewyl.

J'ajouterai cependant ä mon röcit, öcrit au courant de la plume, au
point de vue röaliste, quelques röflexions. Elles me sont suggöröes par
les critiques amöres et parfois injustes qui se sont fail jour, soit par la
voie de certains journaux, soit par la bouche de ceux qui n'ont vu qu'un
cötö de la chose ou qui critiquent tout, toujours et quand möme.

Notre armöe est jeune, eile se forme, eile apprend. Elle a fait d'immenses

progrös, depuis quatre ans, sous le rapport de la lenue, de la diseipline

et de l'instruction. Le nombre des officiers et des soldats qui ont
fait campagne est assez restreint. Beaucoup d'entr'eux faisaient möme, pour
la premiöre fois, une guerre simulöe.

Enfin, cette armöe qui s'annonce si bien, dont les officiers, pour la
plupart, cherchent ä s'inslruire et savent döjä joliment « se döbrouiller »

sur le terrain, dont les soldats se montrent subordonnös, pleins d'entrain
et de bonne volonle, celte armöe, dis-je, est la seule sauvegarde de l'in—
döpendance de notre patrie. Car il ne faut pas compter sur autre chose
en cas d'aggression ötrangöre. Convient-il donc de la dönigrer Ne V3ut-
il pas mieux l'encourager et retremper la foi des soldats en leurs chefs,
au lieu de l'öbranler par des blämes intempörants l
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Sans doule il y a eu des fautes commises et beaucoup d'invraisemblan-
ces se sont produites. Mais oü n'y en a-t-il pas, möme dans les armöes
röguliöres les mieux organisöes

J'ai entendu blämer la transmission des ordres du quartier-gönöral
aux chefs de service pour avoir ötö faite ä des heures qui forcaient
ceux-ci ä rester debout toute la nuit et ä se priver de repos. C'est
certainement un ineonvönient, car, en campagne, le chef doit saisir toutes
les occasions de donner aux combattants la plus grande somme de repos
possible, mais c'est surtout sur ce point que l'on peut dire: la critique
est aisöe et l'art est difficile.

On a surtout pris ä parti le commissariat. L'intendance militaire est le
grand hienodus de la plupart des armöes. On aecuse souvent l'mlendance,
alors que le chef d'ötat-major qui n'a pas transmis ä celle-ci les ordres
de dislocation, est seul coupable. Favoriser l'accomplissement de la mission

ardue des commissaires de guerre el se monlrer impitoyable envers
ceux qui, par leur faute (lorsque celte faule est bien constatee), laissent
manquer de vivres la troupe ; mais aussi röcompenser largement ceux
qui se montrent zelös el honnötes, voilä, sauf erreur, la plus sage ligne
de conduite ä tenir de la pari des chefs en celle dölicate maliöre.

En campagne, ceux-ci sont gönöralement portös k l'indulgence pour
les intendants mililaires qui ont toujours quelques bons morceaux de
röserve pour les gros galons et qui ne sont jamais ä couri d'argumenls
pour excuser leurs nögligences ou leurs tours de bälon. Je suis, pour mon
comple, partisan de l'organisation russe qui place les intendants sous les
ordres directs des chefs militaires et partisan aussi du systöme de füsilier

sans pitiö, pour l'exemple, tout intendant qui, par nögligence dömon-
tröe, aurait compromis l'existence d'une brigade, d'une division, d'une
armöe et de la patrie.

Une derniöre Observation, touchant un dötail qui a bien son importance
en guerre. Les trompettes qui servent ä la fois pour les fanfares et pour
les signaux, sont insuffisanles. Leur son est absolument perdu au milieu
du crepitement de la fusillade el du brouhaha de la bataille. II faut, pour
les signaux de commandement, un instrument ä vibrations öclatantes,
comme les clairons espagnols, les meilleurs que j'aie enlendus. Ne
pourrait-on pas donner ä quelques musiciens, oulre leur instrument, un petit
clairon suspendu en sautoir, lequel ne les gönerait nullement? A ce möme
point de vue, je suis aussi de ceux qui regrettent qu'on ait substiluö le
sifflet ä l'ancien cornet des officiers d'infanterie.

On nous ecrit de Fribourg, 20 septembre :

Un officier me dit que vous comptez reproduire, au moins en partie,
dans la Revue mililaire suisse, les « Impressions d'un amateur » publiöes
dans la Gazette de Lausanne par M. le gönöral de C Je crois en effet

que cette reprodueli in intöressera vos lecteurs, fribourgeois et autres.
Seulement permettez-moi, en regrellant que cet auteur si compötent n'ait
pas assiste ä ce qu'il appelle avec raison la jolie bataille de Wünnewyl,
le 20 septembre, d'essayer de combler la lacune en vous narrant briö-
vement cette action finale.

Le 20 septembre ötait, il me sembie, une journöe trop chargee et bien
difficile pour la He division. Elle devait ä la fois combattre et licencier,
c'esl-ä-dire döfendre la rive gauche de la Singine en retraite sur Fribourg,
et embarquer en möme temps, par chemins de fer, 4 bataillons (n°s 21-24)
ä Morat pour le Jura bernois et 2 bataillons (nos 19 et 20) ä Avenches pour
Collombier. A cet effet ces six bataillons avaient ötö röpartis, döjä le 19,
en aile gauche de la IIe division, pour se replier, le 19 au soir, sur Laupen

et environs, avec la batterie bernoise n° 12, qui devait ötre liceneiöe
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le 20 ä Berne, el le bataillon du gönie, qui devait ölre ä Aarberg le 20 au
soir pour y ötre liceneiö le 21.

Mais de cet öparpillement, commandö par les horaires des chemins de
fer, nul ne se serait doutö ä Wünnewyl le 20 au malin. Un noyau de troupes

de sept bataillons, y compris les carabiniers, 3 escadrons, 3 balteries
et le parc de division, avait etö concentrö sur le plaleau de Baggenwyl-
Wünnewyl, et si bien disposö qu'on y aurait cru toute la division röunie.
La prösence, sur ce terrain, de l'etat-major de la 4e brigade et des spec-
tateurs militaires les plus distinguös, dont tous les officiers ölrangers,
complötail l'illusion.

De la hauleur de Wünnewyl, d'oü l'on embrassait tout le champ de
bataille, ce brillant ötat-major put voir au loin, au-delä du ravin de
Neuenek, commencer les hostilites dös 8 heures du malin. Des boufföes
de fumöe ömergeaient des verdoyanls coteaux de la rive droile de la
Singine, indiquant remplacement des premieres piöces en action.

Peu ä peu celles-ci se rapprochörent, sans cesser d'ötre bien masquöes
dans le feuillage et derriöre diverses maisons, surtout derriöre celles de
Brouggenbach. Des tirailleries de fantassins s'y joignent dans les vergers
environnanls, tandis que les dragons du 3e rögiment s'avancent de Laupen
sur Neueneck, par la grande route, en se garanl plus ou moins bien
derriöre bois et ravins.

La IP division a deux batteries el deux bataillons, carabiniers el n° 15,
en premiöre ligne, au bord du ravin, garnissant quelques öpaulements et
fossös d'avant-postes. Elle envoie des coups bien ajuslös et mesurös sur
la fumöe ennemie, sur les dragons chevauchanl au fond de la vallöe, sur
les groupes d'infanterie quand ils daignent se döcouvrir. Mais ces
derniers savent se döfiler sans cesser de marcher. Bientöt ils gagnenl la
riviöre, la traversent ä guö sur plusieurs points et escaladenl les berges
escarpöes de la rive droite. A 9 heures ils apparaissent sur le plateau de
Baggenwyl, ce qui donne le signal d'une recrudescence de tous les feux
gros et petits.

Pendant quelques minutes lo vacarme est complet. Puis l'artillerie et le
gros de l'infanterie de la lle division fönt retraite en öchelons trös-bien
ordonnes. La marche est charmante ä travers les heaux prös fralchement
fauchös. Elle se dirige lentement. protegöe par un fort rideau de tirailleurs
et par un escadron de dragons, sur la hauleur de Wünnewyl dans une
positioufirt heureusement choisie, jalonnöe par l'ötat-major lui-möme.
Une batterie prend place ä droite et un peu au-dessous du village,
prolongöe par les canonniers du parc toul fiers d'ötre au feu, et par un
bataillon de fusiliers ; un batterie s'allonge ä gauche et en dessus du village
avec deux bataillons. Les autres bataillons de la brigade Bonnard viennent

se grouper autour de ceux-ci, avec leurs tirailleurs etagös sur le
flanc de la colline. Une autre batterie, plus en arriöre sur la route de
Fribourg, simule un repli, tout en s'approchant de son point de licenciement,
en compagnie des parcs, des ambulances et des bagages. En avant de la
ligne, parmi les tirailleurs, circulent les dragons, joyeux d'ötre enfin tous
röunis, cherchant sur la vaste pelouse un bataillon ä charger. C'est en
vain qu'ils la sillonnent; ils ne trouvent que raenu fretin, tant les tirailleurs

de la 5' brigade savent profiter des moindres abris du terrain.
Enfin l'on voit poindre des lignes ennemies, des vraies lignes, cette fois,

puis de l'artillerie sur le plateau de Baggenwyl. Les pieces, les soutiens des
tirailleurs, quelques lignes d'infanterie de la IIe division fönt un feu re-
doublö. Des officiers d'ötat-major courent autour des compagnies pour
recommander de mönager les munitions, le moment psychologique n'ötant
pas encore tout-ä-fait arrivö. Le feux de bataillons ne devront commencer

que quand l'ennemi gravira les cötes de Wünnewyl; aprös quoi on
le culbutera dans la plaine par Ia möthode de Wellington ä Torrös-Ve-
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dras. Malgrö ces recommandations quelques salves parlent d'eltes-rüömes ;
elles commencent döcidöment ä s'öchanger. Le coup d'oeil est des plus
pittoresques depuis la hauteur de Wünnewyl. Les deux camps se dessi-
nent correctement par des fronts de fumöe ä 200 ou 300 pas de dislance. Le
cröpilemenl de la fusillade est incessant, landis que la canonnade semble
batlre la mesure dans ce retentissant concert. La cavalerie s'öbranle et
va se mettre de laföle A ce moment, 10 heures, un officier d'ötat-
major, avec drapeau parlementaire, arrive ä Tötat-major de Wünnewyl.
C'est le 1er adjudanl de la 5° brigade; il vient demander la cessation du
combat, les troupes n'ayant plus de munitions. —Nous vous en pröterons,
röpond en rianl le divisionnaire ; nous les mönagions depuis 10 minutes
pour vous mieux servir. — Un bon rire, puis le signal « cessez le feu »
donnö ä 10 4/4 (au lieu de 11 heures), enfin de cordiales poignöes de main
entre les chefs « ennemis » terminent courtoisement ce parlemenlage.

Un quart d'heure plus tard, aprös un court rapport de division sur la
colline möme du combat, toules les troupes se remellaient en marche pour
leurs cantonnements de licenciement donnös la veille. Le grand ötat-major

se söparail, quelques officiers sur Berne, d'autres sur Fribourg. Les
officiers francais accompagnörent la division jusqu'ä la gare de Schmitten,
oü eut lieu un frugal Abschied.

En somme l'impression de cette derniöre journöe a ötö excellente. La
division röduite a manoeuvrö tres-correctement, presque ä la voix et sous
le commandement direct de son chef. La retraite en öchelons de la
brigade Bonnard, soutenue des dragons Boiceau, vers les posilions de
l'artillerie du col. de Saussure offrait un attrayant coup d'oeil, tout en ölant
de la meilleure tactique.

Pendant ce lemps les six bataillons de la 4° brigade prenaienl les Irains
de chemins de fer aux heures fixöes el arrivaienl en bon ötat daus leurs
foyers.

Le 20 au soir les divers corps fribourgeois ötaient, ä leur tour, remis
ä l'aulorilö cantonale ä Fribourg, et le licenciement se continuait le 21

sans ineident marquant ni accident, en ne laissant en arriöre que 17
malades, sur prös de 9000 hommes mis en action. Ge rösultal est assez
caraetöristique pour que, malgrö des faules justement signalöes dans
quelques opörations, on puisse, sans flatlerie, complimenter les chefs du
Rassemblement et l'autoritö supörieure, de la maniöre donl ce cours
d'instruction a ölö organisö el dirigö. On peut aussi föliciter l'armöe
des progrös qu'elle a su aecomplir, quoi qu'en puissent dire quelques me-
contenls, des exemptös cela va sans dire, toujours pröts ä dönigrer toules
choses militaires, dont ils ne savent pas le premier mot, plutöt qu'ä faire

leur service ou möme ä payer leur taxe ; ceci soit dit surtout ä l'adresse
du personnage qui orne de sa prose l'organe de nos avancös des bords
de la Sarine.

tt
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